CMA - CR Commission réseaux – 26 mars 2012 – Françoise Dax-Boyer


[image: image2.wmf]Pour la Santé / Sécurité

Bien

-

être des personnes 

et des groupes

À démocratie participative

et représentative

Multiculturel

Multi

-

usages

(déspécialisé)

Inter

-

générationnel

Expérientiel

(émotions)

Apprenant

LES 7 DIMENSIONS

d’

auto

-

évaluation

de la

qualité d’un réseau 

CMA

-

Unesco

Pour la Santé / Sécurité

Bien

-

être des personnes 

et des groupes

Pour la Santé / Sécurité

Bien

-

être des personnes 

et des groupes

À démocratie participative

et représentative

À démocratie participative

et représentative

Multiculturel

Multiculturel

Multi

-

usages

(déspécialisé)

Multi

-

usages

(déspécialisé)

Inter

-

générationnel

Inter

-

générationnel

Expérientiel

(émotions)

Expérientiel

(émotions)

Apprenant

Apprenant

LES 7 DIMENSIONS

d’

auto

-

évaluation

de la

qualité d’un réseau 

CMA

-

Unesco

LES 7 DIMENSIONS

d’

auto

-

évaluation

de la

qualité d’un réseau 

CMA

-

Unesco


 Comité mondial des apprentissages tout au long de la vie

Réunion  Commission Réseaux CMA

Paris, le 26 MARS 2012

 40 rue des Blancs Manteaux 75 004 PARIS 

Étaient présents

· Membres du Bureau :
Yves ATTOU, Hélène BEZILLE (excusée), Françoise DAX-BOYER, Evelyne DERET, Pierre LANDRY, Michel PANET, Claude VILLEREAU et Sophie PARISOT

· Délégués internationaux et territoriaux :
  Elisabeth DEROUET, vice-présidente des Pays de Loire, Shéhérazade ENRIOTTI, (PACA),  Bernard LIETARD (Ile de France), Alfonso LIZARZABURU ( Pérou et Amérique Latine)

· Membres de la Commission Réseaux :
 Françoise CHAMBRE, Jean-Pierre CLEVE, Monique LAFONT, Marie METOIS, Anny PIAU(excusée), Pascale de ROZARIO, 

Compte-rendu 
Premier épisode 

Synthèse des synthèses de B.LIETARD,
 délégué de la région Ile de France au CMA
Des riches et animés échanges autour des critères présentés par Pascale de Rozario, on peut retenir les sept points forts suivants, qui peuvent constituer les sept piliers de la sagesse d’un réseau qui se veut apprenant. 

1. Un fonctionnement démocratique et participatif est nécessaire au cours des quatre temps de la valse : information, débat concerté, recherche de solutions, décision. Tout comme dans la danse, la performance dépend de la confiance mutuelle des partenaires

2. Terme à la mode pour le climat, il a été souligné l’importance du ressenti de bien-être des participants au réseau, dont la construction et le fonctionnement reposent sur la reconnaissance mutuelle, la réciprocité et le partage de valeurs. La formation ne peut jamais résulter d’une injonction. Elle s’inscrit toujours dans des projets individuels et collectifs dans la perspective partenariale développée par Jean Marie BARBIER où on peut développer ensemble des projets communs sur des objectifs précis tout en gardant sa liberté d’action et de pensée par ailleurs. On évite ainsi les conflits pouvant résulter de la diversité des réseaux auxquels tout acteur social appartient

3. La dimension apprentissage mutuel est la composante centrale d’un réseau apprenant en tant que lieu de ressources et d’apprentissage. Archétype d’une organisation apprenante, les Réseaux d’Échanges Réciproques de Savoirs (RERS) constituent une pratique exemplaire à cet égard. Cet « appel aux intelligences », pour reprendre le titre du premier ouvrage de sa fondatrice Claire HEBER-SUFFRIN, part de deux postulats :

· Chaque personne a beaucoup de richesse en soi et de savoirs, à transmettre, à faire partager

· En même temps, chaque personne a soif de connaître d’autres choses, d’apprendre, de comprendre
De là, est né le principe d’échanges non marchands de savoirs dans des réseaux locaux : J’offre/Je demande. On notera la non hiérarchie des savoirs : la recette des cookies vaut  un cours de droit ou l’initiation à la calligraphie chinoise ou au jardinage. On rejoint aussi les phases du « management des connaissances » (PRAX) qui vise à mettre en réseau les personnes pour produire de la valeur : être visible, échanger, travailler ensemble, produire, formaliser et transférer.

4. En tant que lieu de reconnaissance de l’expérience dans toutes ses dimensions, y compris émotionnelles, le réseau se doit de tenir compte de la multiplicité des sources de savoir et des lieux de formation, donc de l’éducation informelle. La valorisation des acquis des expériences individuelles et collectives constitue une des épines dorsales de son développement.

5. Lieu à multiple usage, le réseau est un champ privilégié de décloisonnement, thème de débat du séminaire du CMA du 27 mars 2012. 
6. Complémentairement, l’aspect intergénérationnel est important dans un apport mutuel où chacun apprend de l’autre et pour un projet de société qui prône la formation tout au long de la vie

7. La multiculturalité est l’ingrédient incontournable d’un réseau international. Elle suppose, ce qui est plus difficile qu’il n’y paraît, d’accepter la différence et de ne pas établir de hiérarchie entre les cultures, évitant ainsi toute homogénéisation. Enrichissons nous collectivement de nos mutuelles différences.
Il n’y a pas d’ordre de présentation à privilégier pour ces sept critères, qui ne sont pas hiérarchisés. Rejoignant ainsi notre président d’honneur, Pierre-Julien DUBOST, et notre président du conseil scientifique, Edgar MORIN, l’approche ne peut être que systémique pour évaluer des systèmes d’action basées sur l’adaptation continuelle aux réalités et aux résultats dans un environnement complexe, évolutif et incertain.

En guise de conclusion, les débats ont permis d’identifier quatre des composantes fondamentales d’une « organisation apprenante » qu’on peut résumer par la formule R.E.A.C., dénomination  bien méritée compte-tenu de la rupture qu’elle représente par rapport aux traditions managériales et formatives françaises.

R comme Responsabilisation

E comme Ecoute

A comme Apprentissage

C comme Capitalisation des savoirs et Changement

Deuxième épisode 

Il faut garder l’objectif d’avoir un délégué dans chacun des pays du  monde, c’est vital pour le CMA ; c’est une force énorme pour travailler avec des partenaires, sur le terrain. Le CMA a construit un réseau international de manière fulgurante. Il existe au sein de L’UNESCO 180 délégués – le CMA devrait atteindre le même nombre prochainement.

 La lettre  du CMA, selon E. Deret, peut permettre de les faire vivre et de les valoriser.

F. DAX-BOYER se demande ce qu’on peut attendre des délégués et quels sont les critères de sélections de ces derniers. Est-il possible de former un réseau en l’étendant au Maroc, pour communiquer vers les universités et les écoles ? Elle propose des extensions de réseaux avec l’AUF qui est l’agence universitaire francophone. L’AUF a  beaucoup travaillé pour le Québec et les pays du Maghreb.

Pascale de Rozario, après avoir énoncé les critères des réseaux apprenants, dit qu’un document d’autoévaluation pourra être envoyé au réseau du CMA dont Avicenne, la Cité des métiers et l’Unesco font partie. La commission a la volonté de créer un label.

La parole est ensuite à Shéhérazade Enriotti, déléguée PACA  qui insiste sur L’Innovation. Comment faire des propositions ? Si on doit mémoriser l’innovation il faut que ce soit mémorisé à tout niveau : national, international et local. De plus, l’innovation qui n’amènerait pas un nouvel apprentissage, ne serait pas une innovation. Il y a innovation s’il y a mémoire.

Un séminaire de la Commission Réseaux est prévu à Marseille. Il y sera question de repérer quelques lieux d’innovations. Quelle est l’innovation  mise en place par la ville de Marseille  au Liban ? Puis il faudrait demander au CEREQ quelle est, selon eux, l’innovation la plus pertinente sans oublier d’interroger la région PACA sur son action autour du pourtour Méditerranéen, afin de savoir comment ils ont innové, en particulier pour l’apprentissage des femmes et des enfants (Atelier Forum). 

Troisième épisode par Pascale de ROZARIO- Cnam

( Discussions et approfondissements par les membres de la commission Réseau sur les 7 piliers du réseau apprenant (Cadre analytique des réseaux proposé par P. de Rozario)

1. Santé / Bien-être

Ce critère est premier, inclus dans la déclaration universelle des droits de l’homme. Peut y être ajouté la question et de ce fait, les travaux sur les risques socio et psycho-professionnels liés à la participation aux réseaux. La notion de sur-engagement, la mesure des effets de l’implication dans un réseau au niveau individuel et collectif serait intéressante à analyser. 

2. Démocratie / modes de fonctionnement des réseaux et répartition du pouvoir

C’est le dosage entre les différentes formes d’organisations démocratiques qui intéresse le groupe : la part de démocratie directe dans un réseau, de démocratie représentative, de démocratie participative… Autrement dit, quelle répartition du pouvoir se fait dans un réseau et quelle représentation de la société, sachant que le CMA vise plutôt la démocratie participative dans les réseaux à soutenir.

( Deux critères sont intéressants sur ce pilier : 

La sélectivité des réseaux. Le critère d’entrée et de sortie du réseau est intéressant : est-ce un club ? Le réseau est-il ouvert ? Que doit-on en y entrant ? Comment en sort-on ?

Le temps. La démocratie demande du temps de réflexion. Comment est pensé ce temps dans les réseaux ? Comment s’organise-t-il ?

3. « Apprenance » du réseau

L’objectif visé de « l’apprenance » se relie aux travaux de pédagogie sociale (prendre en compte l’individu comme personne située dans un contexte), à ceux de Paulo Freire (développer la « capacitacion ») et pour ce qui concerne l’émancipation collective, aux principes d’organisation communautaire (S. Alinsky). L’émancipation et l’empowerment individuel et collectif sont recherchés plus que la conformité, l’ajustement individuel aux organisations et la standardisation des savoirs. Les réseaux doivent être clairs sur leurs buts et les contenus qu’ils diffusent. De même, l’égalité des savoirs (une heure de vélo égale une heure de mathématiques pour faire vite) mérite d’être promu pour évite la scission entre savoirs scientifiques (les seuls légitimes) et savoirs profanes (illégitimes).

4. Dimension expérientielle du réseau (émotions)

Les cinq sens et les contextes devraient être utilisés pour apprendre et pas uniquement les formes académiques (écrit et oral) d’apprentissage, appelés en Europe « apprentissages formels ». Une personne disait « j’écoute beaucoup avec la main » illustrant une réalité : il n’y a pas qu’un seul média et qu’une seule médiation pour apprendre. L’exemple des Frères de la Salle au Pérou a été rappelé. Apprendre démarre par la prise en compte de l’expérience de celui ou celle qui veut apprendre, quelle que soit cette expérience. Il s’agit également d’une logique de VAE sans indexation à un référentiel de diplôme.

5. Multiculturalité

Le réseau peut être homogène ou hétérogène dans sa constitution. Pour veiller à sa multiculturalité, il doit s’observer dans sa capacité à intégrer de l’hétérogénéité, de la diversité, ou bien, il aura tendance à ne se représenter que lui-même et ses membres. Autre application de ce pilier : les contenus et les méthodes diffusés par le réseau ne peuvent contribuer à nier une culture différente ou à imposer une culture dominante, une perspective critique pourrait être transmise.

6. Inter-génération

Ce pilier peut s’aborder par l’observation du territoire et des lieux où se développe le réseau ainsi que la composition de ses membres. Il est à approfondir.

7. Multi-usages / déspécialisation

Plusieurs notions à creuser ont été évoquées. Omnilatéralité de l’homme et de la femme (développement dans toutes les directions, complet, total. Cf. Travaux de Marx et Marcuse). Territoire transverse. Il est entendu ici que la spécialisation des territoires surdétermine des activités, des réseaux qui peinent à se reconfigurer, se reconvertir (exemple : les territoires industriels du nord de la France, les villes africaines exploitées pour la pêche de certains poissons depuis des générations ou les mines de sel). Ce pilier fait plutôt référence au choix d’activités et de territoires de réseau mobiles, à usages imprévus.

Annexe / 

Rappel, les 7 piliers d’un réseau apprenant, vers une RSR (Responsabilité sociétale des réseaux) / modèle proposé par Pascale de Rozario
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Communication à la Commission Réseaux du 19 septembre 2011

VIVRE, C’EST APPRENDRE

Crédit à mes sources d’inspiration

Parmi les réseaux qui participent à l’éducation d’une personne tout au long de sa vie, il ne faut pas négliger le côté formateur des échanges et rencontres - directes ou indirectes - en un mot des « autres » dans l’apprentissage. C’est ainsi que, « voleur de mots » comme Michel SCHNEIDER, ce que je parle, je pense, j’écris au sujet de l’éducation par les expériences de la vie n’est fait que des mots des autres, défaits, refaits. Profitant de cette occasion d’écriture, j’ai décidé d’aller à la recherche de ces sources ne serait-ce que pour leur rendre crédit. Déterminant fut le compagnonnage direct avec des apôtres des « histoires de vie : Gaston PINEAU, Pierre DOMINICE et Marie SANTIAGO notamment. S’y ajoutent de nombreuses lectures et le visionnement répété des cassettes produites par Hélène TROCME-FABRE sur le thème de « Né pour apprendre »

Au delà de cette reconnaissance de dettes, la conception de l’apprentissage que je vais présenter et que d’aucuns jugeront éclectique, n’est toutefois pas réductible à ces emprunts, modèles et greffes. Tout comme ces mobiles sonores asiatiques présentés dans une des cassettes citées ci-dessus, leur son ne provient pas du vent qui les anime, mais de leur structure interne. Tous les contributeurs ne m’ont pas seulement donné les mots pour dire la chose muette en moi. Mon rôle ne s’est pas réduit à être un « bon relieur » selon l’expression de Michel SCHNEIDER. A partir de ce que je leur ai « volé », ils ont progressivement fondé ma position de sujet en me permettant une appropriation qui a contribué à ma propre exploration progressive de la planète mystérieuse et fascinante de l’apprendre et à développer des pratiques éducatives centrées sur l’apprenant autour de l’accompagnement de « portefeuilles de compétences » et de projets personnels et professionnels 

Composantes indispensables d’une éducation tout au long de la vie.

En premier lieu, il faut dépasser l’opposition « inné vs acquis ». Il n’est pas tenable en effet de considérer, dans la ligne de DARWIN que l’inné est prédominant, rendant inutile toute tentative de réduction de cette inégalité foncière résultant d’aptitudes héritées et distribuées selon la courbe en cloche de GAUSS. Mais on ne peut pas nier non plus l’héritage héréditaire et penser qu’une médiation, notamment éducative, puisse permettre de réduire toutes les inégalités. Boris CYRULNIK propose une dialectique subtile, que j’ai fait mienne. L’exemple de l’amblyopie en est une bonne illustration. Diagnostiquée dès les premières années de la vie, elle peut être corrigée. Détectée à six ans, comme pour un de mes fils, sa rééducation lui a évité de devenir mal-voyant, mais il portera des lunettes toute sa vie. Ignorée, elle peut conduire à la cécité. Sur cet exemple, une médiation, la plus précoce possible, peut donc se révéler efficace pour corriger un handicap héréditaire.

Francisco VARELA m’a fait prendre conscience de l’importance cruciale de la boucle « perception-action » dans notre construction quotidienne et de la pertinence de l’approche constructiviste bien résumée par le poème de MACHADO : « marcheur il n’ y a pas de chemin, il n’y a que le chemin que tu construis en marchant ». « Etre inachevé » pour reprendre le titre du livre classique de LAPASSADE, apôtre de l’éducation tout au long de la vie, tout stimulus nouveau est pour nous source d’apprentissage. Cela commence avant la naissance faisant de la mère et de son environnement le premier appareil à penser dont dispose l’enfant. Cet apprentissage, comme une naissance permanente, continue tout au long de la vie jusqu’à la vieillesse, où les manques et les pertes d’apprentissage tiennent beaucoup à l’absence de sollicitations ou de « générateurs de diversité » pour reprendre l’expression de Jean Denis VINCENT dans une autre vidéo de la série.

Autre pilier de ma pratique de formateur, je crois, et Marcel LESNE fondateur de la chaire de formation des adultes m’a donné les premiers mots pour le dire, que chacun peut être théoricien de sa propre action à condition de formaliser sa pratique. J’ai retrouvé chez les théoriciens de l’action, et en particulier SCHÔN et son « praticien réflexif », la valorisation de l’expérience comme source de savoirs. Innombrables sont les voies de ces apprentissages pour les praticiens : par le succès, par le blocage, par le transfert réflexif mais aussi par une formation favorisant l’analyse réflexive. Comme l’écrit Gérard VERGNAUD « Au début n’est pas le verbe, encore moins la théorie. Au début est l’action, ou mieux encore l’activité adaptative d’un être dans son environnement ».

Dans un tel cadre, contrairement à ce que pensent parfois les enseignants et les organisateurs, les savoirs les plus importants ne sont pas les seuls savoirs explicites. Qu’on les nomme « compétences incorporées » (LEPLAT), « schèmes » (VERGNAUD), « habitus » (BOURDIEU), « savoirs pratiques » (MALGLAIVE), ces savoirs d’action, devenus parfois des routines et des automatismes, s’acquièrent au fil de son histoire et de ses expériences soit par imprégnation progressive au travers de l’action, soit par un accompagnement contrôlé par soi ou par des tiers. Les accordeurs d’instruments, les sommeliers, les sportifs de haut niveau, les « nez » dans l’industrie du parfum, les étudiants qui faisaient tenir des avions en papier sur le plafond de l’amphi LARIBOISIERE, ….tous ces experts forgés par l’expérience s’appuient souvent sur ces savoirs insaisissables tant pour les autres que pour eux-mêmes. Tant qu’il ne les auront pas formalisés, ils ne pourront les transmettre… C’est pourquoi un bon professionnel n’est pas forcément un bon tuteur.

Commençant par la phrase de THOREAU « si je ne suis moi, qui le sera », André de PERETTI, diffuseur en France de la pensée de ROGERS, m’a conforté dans mon projet pédagogique centré sur la personne autour de quatre idéaux indispensables à un apprentissage signifiant:

· organiser les formes d’enseignement de façon à ce que les formés y soient associés,

· partir d’une reconnaissance mutuelle de  chacun des acteurs de l’acte éducatif,

· accepter les différences de chacun et s’en enrichir mutuellement,

· apprendre à travailler avec les autres et non contre les autres comme c’est trop souvent le cas encore dans les systèmes éducatifs 

De Bertrand SCHWARTZ, j’ai retenu enfin la pertinence, dans le processus d’apprentissage tout au long de la vie, de l’alternance, qui cherche à tricoter de manière complémentaire théorie et pratique sans primauté de la première sur la seconde comme le veut la tradition française. 

La place cruciale de la « reconnaissance des acquis de l’expérience »

A l’issue de la présentation de ces fragments épars, et quasi amoureux, composant ma conception de l’apprentissage, je reste persuadé qu’ils constituent les ingrédients incontournables pour une bonne cuisine pédagogique. dans tout projet de formation, qui devrait reconnaître que le creuset central d’un apprentissage est le sujet qui apprend. Un travail pédagogique efficace ne peut être défini que subjectivement: n'est en effet utile, utilisable et utilisé pour le sujet que ce qu'il a acquis, intégré, ce qu'il a pu s'approprier, c'est-à-dire ce qu'il a transformé pour son compte et en vue d'autres adaptations possibles.
On pressent bien la place cruciale à donner à la « reconnaissances des acquis de l’expérience » dans un tel projet. Persuadé comme les théoriciens de l'action (SCHÖN, 1996) que les seules connaissances qui peuvent influencer le comportement d'un individu sont celles qu'il découvre lui-même et qu'il s'applique, on rejoint ainsi l’incitation de MEZIROW (2001) à « penser son expérience » et à développer son autoformation. On considère que le fait même de la parler, de la mettre en forme pour soi et pour les autres est déjà une forme d'activité de reconstruction pour soi et le regard social. On valorise donc la prise en compte des « acquis de l'expérience » et leur reconnaissance à la fois par l’individu lui-même et par les autres. 

Seul un tel projet, prenant en compte l’éducation informelle, peut permettre d’atteindre les finalités assignées par Bertrand SCHWARTZ à l’éducation permanente « rendre capable toute personne de devenir agent de changement, c’est-à-dire de mieux comprendre le monde technique, social et culturel qui l’entoure et d’agir sur les structures dans lesquels elle vit et de les modifier ; d’apporter à chacun une prise de conscience de son pouvoir en tant qu’être agissant ; de faire des êtres autonomes dans le sens d’êtres capables de se situer et comprendre leur environnement, de l’influencer et de comprendre le jeu relatif entre l’évolution de la société et la leur propre, d’être capables de « riposter » à l’évolution et à la mutation de la société ».(Revue EDUCATION PERMANENTE n°1,1970)

Bernard LIETARD 

Retraité apprenant, donc toujours naissant

 (Oh oui alors !)

Prochaine réunion : LUNDI 25 Juin 2012 de 14H à 17H

Au  40 rue des Blancs Manteaux 75004 PARIS avec une invitée surprise
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